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Z00LOGIE. — Z’ariété d’Écrevisses à test entièrement rouge. (Note de 
M. VALENCIENNES.) 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie une Écrevisse vivante, des 
eaux douces de Gisors, dont le test est entièrement rouge, comme celui 
d’une Écrevisse Je la cuisson. 

» Cette variété m'a été envoyée par M. Antoine Passy, bien connu de 
l’Académie par ses intéressants travaux sur la géologie du département de 
l'Eure. 

» Ce naturaliste m'en avait déjà envoyé une semblable dans le courant 
d'avril dernier (1); mais j'étais alors absent de Paris, et occupé à Berlin de la 


(1) Cet exemplaire a été porté au laboratoire d’entomologie du Muséum d'Histoire natu- 


relle. Il a été présenté à la Société entomologique de France. Il vient donc aussi de Gisors, 


et non pas de Bougival. On en doit la connaissance à M. Ant. Passy. Des Membres de cette 
Société ont rappelé que l’on avait déjà eu communication de cette variété, qui se trouve 
dans des ruisseaux des environs de Chartres. Le changement de couleur ne peut être attribué 
à l’action de sels particuliers dissous dans l’eau, car à Gisors on ne-trouve pas une Écrevisse 
rouge sur des milliers ; toutes sont vertes comme à l'ordinaire. (Ann. Soc. Ent., tome IX, 
Bulil., page xcvurt. ) 


C.R., 1851, 2€ Semestre. (T. XXXIIL, N° 11.) 4o 
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recherche des différents Poissons que j'ai réussi à apporter vivants, et qui, 
pour le dire en passant, continuent à très-bien vivre dans les réservoirs des 
eaux de Marly où ils ont été déposés par les soins de M. Mony de Mornay 
et les miens pour en suivre la multiplication. 

» Cette variété rouge de l’Écrevisse était déjà connue de M. Passy, et. 
quoiqu'il ait pu en trouver deux individus dans l’espace de quatre mois, 
ceux de cette couleur sont extrêmement rares; il lui à fallu faire faire des 
recherches continuées avec persévérance pour se les procurer. Les écrits de 
Latreille, d’Audouin, de Desmarets, que j'ai consultés, ne mentionnent pas 
des Écrevisses rouges vivantes. Réaumur, qui à fait des expériences bien 
connues sur la mue et sur la reproduction des pattes des Écrevisses, ne parle 
pas de cette variété de couleur. 

J'äipensé qu'il était utile de donner de la publicité à ce fait curieux en 
le communiquant à l’Académie. Il n’offre rien de commun avec la couleur 
rouge-laque dont se colorent les pattes-mâchoires des Écrevisses pendant le 
printemps, au moment de la ponte. 11 m'a paru convenable de signaler 
cette variation de coloration, si lon peut la rattacher au changement de 
couleur du test des Crustacés après la cuisson. 

C'est un fait général et bien connu que le test de tous les Crustacés 
devient rouge par l’action peu prolongée de la chaleur de l’eau bouillante 
sur les animaux de cette classe. 

Les uns, comme beaucoup de Crabes brachyures, ou comme les espèces 
du genre Astacus, tels sont le Homard et l'Écrevisse, deviennent d’un beau 
rouge vermillon. D’autres, comme le Bouquet (Palæmon squilla, Fab.), 
passent au rose vif; enfin il en est, commela Crevette (Cancer crangon, Lin.), 
qui ne prennent qu'une faible teinte rose pâle. 

», Ce que l’on à peut-être moins généralement observé, c’est que l’action 
des sucs gastriques des Poissons produit le même changement de colora- 
tion sur le test de tous ces nombreux petits Crustacés qui fourmillent dans 
les touffes de varechs. Toutes ces petites Étrilles, variées à l'infini, depuis 
le brun foncé jusqu’au blanc le plus pur, tantôt jaune-soufre, tantôt mar- 
brées de toutes sortes de nuances, deviennent rouge uniforme, après un 
séjour plus ou moins long dans le sac conique qui constitue l’estomac de’ 
nos Canthères, de nos Brèmes de mer et autres poissons. J'ai toujours 
remarqué que les Crabes avalés les premiers, et qui sont arrivés près du 
pylore, sont tout à fait rougis quand les individus restés auprès de l’œso- 
Sas commencent à peipe à devenir roses. 

» L'action des sucs de l'estomac est la même dans toutes les mers et sur 
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toutes les espèces de Crustacés; cette uniformité d’action m'est prouvée par 
les nombreuses anatomies que j'ai faites et que j'ai eu soin de consigner 
. dans l’Æistoire naturelle des Poissons. L'alcool fait aussi passer au rouge le 
test de plusieurs espèces de Crustacés. J'ai obtenu le même résultat par 
l’action de l'acide chlorhydrique très-étendu. 

» En présentant à l’Académie une variété curieuse de l’Écrevisse ordi- 
naire, J'ai réuni ici cé petit nombre de faits sur la coloration en rouge du 
test des Crustacés, afin qu’ils puissent servir à un observateur qui voudrait 
se livrer à des recherches sur le phénomène encore peu expliqué du chan- 
gement de couleur de ces animaux. » 


Note lue par M. Bior. 


« J'ai honneur de présenter à l’Académie deux articles que je viens de 
publier dans le Journal des Savants, à V'occasion d’un ouvrage intitulé : 
Considérations sur les bêtes à laine au xix° siècle, par M. Malingié. L’au- 
teur de ce livre est un de nos grands agriculteurs pratiques. La question 
qu'il y traite, et qu'il y résout, touche aux intérêts les plus importants, et 
les plus pressants, des cultivateurs français. La réalité des résultats qu'il 
expose a été constatée, de la manière la plus éclatante, dans nos concours 
agricoles. Elle l’est encore plus assurément par la faveur commerciale qui 
les accueille, à mesure qu’ils se répandent. Ils ont été obtenus par une 
longue suite d'expériences patientes, ingénieusement conçues, et habile- 
ment dirigées, qui ont exigé des avances considérables. Je n'ai pu voir, 
avec indifférence, une œuvre si utile et si opportune, accomplie chez 
nous par les efforts d’un simple particulier; et le désir de contribuer, 
pour ma faible part, à la propager, m'a fait écrire les deux articles dont 
j'offre un exemplaire à l’Académie. » 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE RURALE. — ÎVote sur un Cryptogame du genre Oïdium, qui 
semble appartenir à l'espèce nuisible à la vigne , quoiqu'il attaque 
diverses plantes ; par M. F.-E. Guérn-MÉNEviLLE. 

(Commissaires, MM. de Jussieu, Brongniart.) 


« Le 23 septembre 1850, j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie une 
Notice analogue à celle-ci. Je signalais l'existence, dans les champs de 
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sainfoin du midi de la France, d’un Oïdium qui rendait les prairies arti- 
ficielles de sainfoin blanches et comme saupoudrées de farine, Oidium 
semblable à celui de la vigne, ou du moins extrêmement voisin de celui-ci. 
Je faisais remarquer surtout que ces champs de sainfoin, ainsi attaqués par 
ce Cryptogame, se trouvaient bordés d’un double rang de belles vignes, et 
que celles-ci, chargées de raisinsnombreux, ne présentaient aucun symptôme 
de la désastreuse maladie qui commence à envahir nos vignobles du midi 
de la France et ceux de l'Italie, comme je l'ai annoncé le premier, je crois, 
à la Société nationale et centrale d'Agriculture, pendant mon séjour à Sainte- 
Tulle, à Turin et à Milan. 

» Cette année, j'ai encore retrouvé ce Cryptogame du sainfoin à Sainte- 
Tulle, dans les localités où la vigne est attaquée comme dans celles où elle 
n'est pas encore atteinte. M. le professeur Balsamo-Crivelli, vice-président 
de l’Académie des Sciences de Milan, l’a observé sur différents végétaux, 
tels qu'un 7’erbascum, le Ranunculus acris, et beaucoup d’autres plantes 
sauvages. Il a dessiné les sporules de tous ces Oidium, tant de ceux prove- 
nant du raisin que de ceux de ces diverses plantes, et il a cru reconnaitre, 
comme moi, que tous pourraient bien appartenir à une seule et même es- 
pèce, malgré quelques légères différences que nous avons observées dans 
la forme des sporules. 

» En revenant d'Italie, j'ai observé, près de Gap, que les saules d’une 
localité assez restreinte étaient couverts d’une matière blanche, analogue à 
ce que j'avais observé sur le sainfoin, et un examen rapide vient de me faire 
reconnaître là un Oïdium que je ne puis distinguer de ceux du raisin et du 
sainfoin. Enfin, aujourd'hui même, M. le D’ Roboam a bien voulu me 
remettre plusieurs pieds de sainfoin et de seneçon cueillis hier, par lui, 
près de Paris, et qui sont affectés de la même maladie de l’Oïdium. 

» L'examen que je viens de faire du Cryptogame qui couvre ces plantes, 
et mes dessins de cet Oidium, exécutés à la chambre claire, semblent démon- 
trer que l’espèce est identique avec celle que j'ai observée à Sainte-Tulle. 
Ce que je crois important, peut-être, dans mon observation, c’est la consta- 
tation de l'extrême différence de forme des sporules prises sur un même 
sujet. Si les cryptogamistes regardent la forme des sporules comme le seul 
caractère susceptible de faire distinguer les diverses espèces qu'ils admet- 
tent, il pourrait bien y avoir là une cause d'erreur, et je crois bien faire en 
appelant toute leur attention sur ce fait de la diversité des formes des spo- 
rules dans la même espèce. Il y a là un sujet d’étude pour les savants qui 
s'occupent spécialement de ces végétaux inférieurs, dont la présence sur 


a LS à de cd OT De 


| 
| 


( 297 ) 


nos plantes utiles alarme, à juste titre, l’agriculture. Il ne m'’appartient 
pas de pousser plus loin mes études sur un sujet qui n'entre pas dans le 
cadre de mes travaux; je désire seulement soumettre les faits que j’ai pu 
observer à l’examen des savants Académiciens qui ont pour mission de s’oc- 
cuper de l'étude des végétaux en général, et de ceux qui nuisent à l’agri- 


culture en particulier. 


» Je joins à cette Note des échantillons de sainfoin et de senecon atta- 
qués par l'Oïdium, et pris à Paris, et du saule que j'ai observé à Gap, ainsi 
que les dessins que j'ai faits, aujourd’hui même, du Cryptogame dont ils 


sont couverts. » 


PHYSIQUE. — Détermination de l'épaisseur du noyau de fer d’un 
électro-aimant donné; par M. Jacosr. 


(Commission précédemment nommée.) 


« Soient 


d le diamètre de l’électro-aimant y compris son enveloppe, 


x le diamètre du noyau de fer, 

{la longueur de l’électro-aimant, 

d l'épaisseur du fil dont consiste la bobine, 
À la longueur du fil, 

c la force du courant, 

r_ la résistance de la bobine, 

nm le nombre des tours, 

p la masse de l'enveloppe, 

M le magnétisme ; 


nous aurons 


et 


» Pour le maximum d'effet, r étant une constante, et égale, comme on 


sait, à la résistance de la pile donnée, nous avons 


li (d—x)l: (d—x) pis 
- 29 à CES CR 2 Vp : 


» D’après nos lois des électro-aimants, que nous supposons connues (1), 
le magnétisme d’une barre électro-aimantée, est proportionnel en même 
temps à la force du courant, au nombre des tours de la bobine et au 
diamètre du noyau de fer; nous avons donc 


ce(d—a)l. fr 


M=cnx — 
2\p 
Ë d— x?). 1. 
et, en substituant pour p sa valeur Er Ù 
nt 
M = Ad 
Va +x 


dans cette formule on a compris dans le facteur f, les quantités constantes 


l, r, ©, etc., qui entrent dans la formule. 


Fes < Ë J CAL 
» Afin que le magnétisme M devienne un maximum, il faut que Te — 0» 


condition qui est remplie en faisant 
PAPE 
x = > VS — 1 —0,618.d. 


» Il est facile d'obtenir x par une construction géométrique. Soit abc 
un triangle rectangle dont les deux cathètes soient ab = 2d et bc = d, 
nous aurons 

ac — cb 
Se 

» 11 m'est agréable d'annoncer à l’Académie, par suite de la communica- 
tion que J'ai eu l'honneur de lui faire dans sa dernière séance, que M. Bré- 
guet m'a prié de remettre entre ses mains l’étalon de résistance dont j'ai 
parlé, et dont cet habile artiste est occupé dans ce moment de faire une 
copie exacte. » 


(1) Voir Bulletin scientifique publié par l’Académie impériale des Sciences de Saint-Pé- 
tersboug, tome IV, n° 22, 23; tome V, n° 19, 23, 24; Bulletin de la classe Physico-ma- 
thématique, tome II, n°° 5, 6, 7. 
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CORRESPONDANCE. 


M. Le Minisrre pu Commerce adresse, pour la bibliothèque de l’Institut, 
un exemplaire du LXXIV® volume des Brevets d'invention expirés. 


M. ce Mivisrre pes AFraiRes ÉTRANGÈRES transmet un ouvrage de 
M. Hesse, de Marbourg, sur la Cristallographie, et des Tables pour trouver 
la place qu’occupe, dans le système du professeur Æessel, un minéral 
quelconque. Dissertation inaugurale de M, J.-C. Hewpriwe. (/’oir au 
Bulletin bibliographique.) | 

M. Élie de Beaumont est invité à en faire l’objet d’un Rapport verbal. 


M. WWaLFERDIN prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place d’Académicien libre vacante par suite 
du décès de M. Maurice. 


M. Varmée adresse une semblable demande. 


ÉCONOMIE RURALE, — Castration des vaches. 


« M. Raver communique l'extrait d’une Lettre de M. le D' Zesauvage, 
concernant la castration des vaches. Dans l’espace d'une vingtaine d’an- 
nées, M. Desbans, vétérinaire, qui exerce dans le département du Calva- 
dos, a pratiqué cette opération sur une centaine de vaches êt n’en a perdu 
qu'une seule. Suivant M. Desbans, la castration serait spécialement appli- 
cable aux vaches taurélières, nom sous lequel on désigne les vaches at- 
teintes d’une sorte de fureur utérine qui rend ces animaux inaptes à la 
conception, à la production du lait et à l'engraissement. Après l'enlèvement 
des ovaires, les vaches cessent d’être agitées et engraissent rapidement. 

» D’après le même observateur, la castration conseiïllée dans le but 
d'obtenir un rendement plus considérable de lait et la prolongation de 
la sécrétion laiteuse au delà du terme ordinaire, aurait, au contraire, pour 
résultat une diminution de cette sécrétion coincidant avec un engraissement 
proportionnel de la vache. » 


(Renvoi à la Commission chargée de l'examen de diverses communications 
de M. Charlier et de M. Prangé sur la même question.) 
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ZOOLOGIE. — Crapauds conservés vivants pendant plusieurs années dans 
une étroite cavité et sans communication apparente avec l'air extérieur. 
(Extrait d’une Lettre adressée par M. Sreuix ainé, Correspondant de 
l’Académie, à M. Mauvais à l’occasion des communications récentes sur 
le crapaud de Blois. ) 


« .… Ayant lu, vers l’année 1822, dans la Bibliothèque britannique 
publiée à cette époque par M. le professeur Pictet, de Geneve, que l’on avait 
trouvé des crapauds vivants dans des creux d’arbres et dans des roches, de 
diverses natures, je voulus expérimenter le fait par moi-même, et je plaçai 
une dizaine de ces animaux, les uns dans des vases de terre de 15 à 
20 centimètres de hauteur, d’autres dans des débris d’arrosoirs en fer- 
blanc en les enveloppant de plâtre gàché très-dur. Plusieurs d’entre eux ne 
se prêtèrent pas à cette opération, firent des mouvements pour se débar- 
rasser, et Je vis le bout de leurs pattes ou de leur museau sortir du plâtre 
que Je recouvris le mieux que je pus. 

» Au bout de quelques mois, je visitai tous les vases; quelques-uns répan- 
daient une odeur putride. Je brisai le plâtre et trouvai les crapauds morts; 
mais, en ayant trouvé un vivant, je résolus de conserver les autres pendant 
un assez grand nombre d’années. ; 

» L'opinion dans la maison est qu'ils y restérent dix ans; au bout de ce 
temps présumé, mais qui n’a pas été moins de cinq à six ans, je rompis le 
plâtre qui était tres-dur, et je trouvai dans un des pots un crapaud en par- 
fait état de santé: le plâtre était exactement moulé sur lui et il en remplis- 
sait toute la cavité. Au moment où je brisai le plâtre, il s’élança pour sortir 
de son étroite prison; mais il fut retenu par une de ses pattes qui restait 
engagée. Je brisai cette partie du plâtre, et l’animal s’élança à terre et 
reprit ses mouvements habituels comme s’il n’y avait eu aucune interruption 
dans son mode d'existence. 

» Cefait a eu pour témoins un grand nombre de personnes de la maison, 
mes frères, des ouvriers, et, je crois, M. le D' Desgrand; mais je n’en ai 
malheureusement trouvé aucun détail ni même aucune mention sur le 
registre d'expériences que je tenais alors; mais je puis parfaitement garantir 
le fait, qui pourrait au besoin être régulièrement certifié par ceux qui en 
ont été les témoins. » 
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PHYSIQUE. — Sur le magnétisme des gaz. (Extrait d’une Lettre de 
NT. Prucrer à M. Arago.) 


« J’introduis les gaz à examiner dans une boule de verre à parois min- 
ces, de 45 millimètres de diamètre, et qu’on peut fermer par un robinet 
également en verre. J’attache la boule à l’un des bras d’une balance sen- 
sible, indiquant + de milligramme de la manière la plus nette. Le verre de 
ma boule est faiblement magnétique; son magnétisme est exactement 
compensé par l’action magnétique de l’air environnant, de sorte que 
l’action de l’aimant sur la boule, préalablement évacuée, est absolument 
nulle, tandis que l'attraction de la boule, quand elle est remplie d’un gaz, 
ou comprimé, ou dilaté, est précisément celle de ce gaz même. A la pres- 
sion ordinaire, le poids de l'oxygène que la boule renferme est égal à environ 
57 milligrammes, et l'attraction exercée sur ce gaz par l’électro-aimant, 
si l’on se sert de 6 éléments de Grove, est égale à 20 milligrammes. 

» 1°. En comparant le magnétisme spécifique de l'oxygène à celui du 
fer, pris pour unité, j'ai trouvé 0,003500, nombre qui diffère beaucoup de 
celui donné par M. E. Becquerel, mais qui s'accorde assez bien avec l’éva- 
luation faite par M. Faraday. 

» 2°, [’oxygène perd son magnétisme sensible dans presque tous les 
gaz où il entre en combinaison chimique. Une exception, unique jusqu'ici, 
c'est l’oxyde d’azote (N), dont le magnétisme est, en nombre rond, 2 de 


celui de l'oxygène. Le protoxyde d’azote (N) ne m'a pas donné la moindre 
trace d'action, c’est-à-dire que si cette action existe, elle n’équivaut pas 


“ 


à — de celle exercée dans le cas de l'oxygène. 
3°. Si dans la boul lie d'oxyde d’azc | introdui : 

» 3°, Si dans la boule remplie d'oxyde d’azote on introduit peu à peu 
du gaz oxygène, le magnétisme diminue jusqu’à ce que la proportion des 
deux gaz soit suffisante pour former de l’acide hyponitrique (N ). Alors l’ac- 
tion est sensiblement nulle. En ajoutant plus d'oxygène encore, le magné- 


tisme reparait et va toujours en croissant. 


» 4°. L’acide hyponitrique (N) condensé est un fluide diamagnétique ; 
rien ne s'oppose jusqu'ici à admettre que le gaz, en proportion de sa masse, 
ne soit très-faiblement magnétique. Tous mes efforts ont échoué pour déci- 


der cette importante question : le gaz acide nitreux (N), qui est assez forte- 
ment magnétique, conserve-t-il, en se liquéfiant, son magnétisme spécifique ? 
» 5°. Le magnétisme de l'oxygène, de l’oxyde d’azote, ainsi que des 
mélanges magnétiques, est proportionnel à la densité des gaz. 
C. R., 1851, ame Semestre, (T, XXXIII, N° 41.) 41 
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» 6°. Un gaz magnétique, mêlé mécaniquement à un autre gaz indiffé- 
rent quelconque, conserve son magnétisme, quelle que soit la densité du 
mélange; seulement, dans le voisinage des pôles, il paraît y avoir, jusqu'à 
un certain point, séparation des gaz, ce qui doit augmenter un peu l’attrac- 
tion de la masse entière. Dans certains cas, cette séparation ne paraît pas 
avoir lieu instantanément; on observe, du moins dans un mélange d’'oxy- 
gene et de chlore, que l'attraction magnétique augmente d’une maniere 
uniforme si la boule reste, pendant quelques minutes, soumise à l'induction 
magnétique de l’électro-aimant. L’attraction primitive s’est trouvée précisé- 
ment celle qui répond à la quantité d'oxygène contenue dans le mélange. 

» 7°. Un gaz magnétique ayant été pendant quelques moments attiré 
par l’électro-aimant, en est très-nettement repoussé si, au moyen d’un 
commutateur, on change la polarité de ce dernier. J’en conclus que les 
gaz possèdent ce qu'on a appelé la force coercitive, d’une maniere tres- 
prononcée. » 


ASTRONOMIE. — Éléments elliptiques de l’orbite de la nouvelle planete 
découverte à Naples, par M. de Gasparis, le 29 juillet dernier, calculés 
par M. Georges Rumker, élève astronome à l'observatoire de Berlin. 
(Extrait d’une Lettre de M. Ruuker à M. Mauvais.) 


« Ces éléments ont été calculés sur les observations faites”à Naples le 
28 juillet et le 12 août, et sur l'observation faite à Hambourg le 29 août. 


Mio 288.50. 6,82, sept. 1,0 1851, temps moyen de Greenwich. 
cils À F ere temps moyen, janvier 0,0, 1851. 

ARTS 15 11:20:09 ,00 

loga.....  0,4326613 a = 2,708079 

loneix 22 9,2909642 e —0,1954179 

MRC RTT: 1010.02 

logu.....  2,9145146 u = 821”,3242 

Temps de la révolution. ...... «us, 4565 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur la hauteur des aurores boréales;: méthode pour 
déterminer cette hauteur. (Note de M. Lars.) 


« On a tenté plusieurs fois de déterminer l'élévation, au-dessus du sol, 
des aurores boréales, en comparant des hauteurs apparentes des arcs vus 
de différents points ; mais les résultats auxquels on est ainsi parvenu ont 
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été très-différents pour la même aurore boréale, suivant les diverses obser- 
vations comparées. Cela tient à ce que les points auxquels on peut viser, 
tels que les sommets des ares, les centres des couronnes, etc., ne sont pas 
les mêmes pour tous les observateurs. De plus, les mouvements des aurores 
polaires changent continuellement, pour chaque observateur, leur hauteur 
au-dessus de l'horizon; enfin, les arcs vus par différents observateurs 
peuvent n'être pas les mêmes. On ne peut donc rien attendre des parallaxes 
pour la détermination de la hauteur des aurores boréales; mais la compa- 
raison des mouvements angulaires des arcs auroraux au zénith et près de 
l'horizon, permettra d'obtenir la mesure de leur élévation. 

» En effet, supposons qu'on observe le temps { qu’un arc auroral emploie 
à parcourir au zénith un angle A dans le vertical de son sommet; il ne faut 
pas s'occuper de la composante du mouvement tangente à l’arc. Si l’on 
observe en même temps le temps £”’ que l’arc auroral à l'horizon, c’est-à- 
dire les pieds de l’arc, emploient à parcourir le même angle A parallèlement 
à l’horizon, et, par conséquent, parallèlement au mouvement observé au 
zénith, le rapport de la distance des pieds à la distance du sommet de l’arc 
à l'observateur sera le même que le rapport de £’ à t, dans l’hypothese, dont 
on verra plus loin le moyen de se passer, où tous les points de l’arc auroral 


: x , , cu 
auraient la même vitesse réelle. Or ce rapport = des mouvements angu- 


laires des pieds et du sommet de l’arc, lorsqu'il passe par le zénith, est une 
fonction de la hauteur À de l’arc de l’aurore. En effet, À est alors la dis- 
tance à l'observateur du sommet de l'arc; ÿA(2r + h), r étant le rayon ter- 
restre, est, en négligeant l’aplatissement de la terre, ce qu'on peut faire 


sans erreur sensible, la distance à l’observateur des pieds de l’arc. On aura 
donc l'équation 


d’où 


» Cette détermination repose, comme nous venons de le voir, sur l'hy- 
pothèse que tous les points de l'arc auroral auraient le même mouvement 
réel, et rien ne prouve qu’il en soit ainsi. Mais, si l’on réunissait un certain 
nombre d'observations sur les rapports des mouvements angulaires des 
sommets et des pieds des ares, et si l’on en déduisait le rapport moyen, on 
pourrait employer ce rapport moyen à la détermination, par la méthode 
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précédente, de la moyenne hauteur des aurores boréales, car alors on devrait 
admettre que les sommets et les pieds des arcs auroraux avaient moyenne- 
ment, du moins sans erreur sensible, le même mouvement réel. 


Suivant ] te ra écal : 3 tc., l'équation précé- 
» Suivant que le rapport — sera égal à 10, 20, 50, etc., l'éque pré 
dente fournira pour } les valeurs suivantes : 


€ 


r 10... h — 128600 mètres. 
LOUE. —1192200 
— 30. = 14190 
== 40! on ==. 7950 
as TI) + A —4057r00 
==1h0; æHh#8540 
LT ==, (12990 
= 80... 2: = 1990 
— 90 LE Rare 
00 C0 = r270 


Je n'ai pu trouver dans les descriptions d’aurores boréales de mesures du 
rapport du mouvement angulaire des sommets et des pieds des arcs; mais 
il résulte des observations de la Commission scientifique du Nord que les 
différences de ces mouvements sont souvent très-grandes. « Un arc, dit 
» M. Bravais, qui, d’abord, se sera montré pres de l'horizon nord, peut 
» s'élever graduellement, atteindre le zénith, descendre vers l'horizon 
» austral, y rester quelque temps stationnaire, puis revenir sur ses pas. Les 
» pieds de l'arc, presque fixes à l’est et à l’ouest de la boussole, paraissent 
» alors tourner autour de ces points comme autour d’une charnière. » 
(Aurores boréales.) Ainsi, ces arcs auroraux traversaient toute la région 
zénithale du ciel, tandis que leurs pieds étaient presque fixes à l'horizon. 
Ce fait prouve qu'ils devaient être très-près de la surface terrestre, et beau- 
coup moins élevés qu’on ne l’admet généralement. La rédaction de M. Bra- 
vais permet tout au plus d'admettre une hauteur de 3 à 4000 mètres; une 
élévation de 6000 mètres serait difficile à concilier avec elle. Cette petite 
hauteur s'accorde avec diverses observations d’aurores boréales qni sem- 
blaient se projeter sur les nuages ou les neiges des montagnes, fait que les 
membres de la Commission scientifique du Nord ont cru eux-mêmes remar- 
quer trois ou quatre fois. On trouve des observations analogues dans les 
récits des navigateurs anglais dans le Nord. Le bruit entendu par Messier, 
à Paris, pendant une aurore boréale, l'opinion répandue parmi les habi- 
tants du nord de l’Europe, qu’on entend un bruit particulier pendant ces 
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météores, indiqueraient aussi qu'ils se passent quelquefois à peu de distance 
du sol. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Note concernant un nouveau procédé photographique 
sur verre (épreuve positive); par M. J.-R. Le Movyne, ingénieur des 
Ponts et Chaussées. 


« J'ai l'honneur de faire hommage à l’Académie d’une série d'épreuves 
photographiques et d’une Notice contenant la description des moyens qui 


les ont fournies. 


» Le procédé en question est complétement pratique, et il ne s’agit pas 
de quelques cas accidentels : depuis près d’une année, en effet, j'ai reconnu 
que les clichés sur verre peuvent présenter quelquefois l’aspect positif, et 
des recherches dirigées dans ce sens m'ont fourni au bout de peu de temps 
des spécimens assez beaux ; mais ce n’est qu'après une longue série d’essais 
continués jusqu’à présent, que je suis arrivé à une marche sûre et constante. 

» La plupart de mes expériences n’ont eu pour but que de lutter contre 
les inconvénients connus des plaques albuminées, et, indépendamment du 
procédé positif, J'ai réalisé des progrès notables dans la production des 
clichés par les modifications suivantes, qui constituent en réalité un nou- 
veau mode de préparation : 

» 1°. Purification de l’albumine des blancs d’œufs en les laissant long- 
temps vieillir et même y ajoutant du sucre pour déterminer une légère fer- 
mentation qui les clarifie beaucoup mieux que le battage en neige généra- 
lement usité. 

» Cette première adjonction de sucre (+ gramme par blanc d’œuf) ne 
m'empéche pas d’en ajouter ensuite la dose déjà recommandée (2 + à 
3 grammes) pour obtenir plus de sensibilité à la lumière, et, avec les pro- 
cédés que j’emploie ensuite, la présence de ce corps augmente l’adhérence 
de l’enduit, au lieu de la diminuer, comme on le lui à reproché. 

» 2°. Iodage de l’enduit albumineux, après sa dessiccation, par l’immer- 
sion dans un bain de teinture d’iode additionnée de -Æ de son volume 
d'acide azotique à 4o degrés. 

» Ce moyen est très-simple et il n’en résulte ni stries ni aucun des défauts 
inhérents à l'emploi de l’albumine contenant en dissolution de l’iodure de 
potassium. Parmi les procédés connus, un seul pourrait entrer en concur- 
rence, c’est l'emploi des vapeurs d’iode; mais la voie humide à l'avantage 
ici, tant comme rapidité d'exécution que comme simplicité d'appareils. 
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» 3°. Suppression de l'acide acétique et emploi, pour rendre les plaques 
sensibles, d’une simple solution de nitrate d'argent au +. 

» J'ignore si l'acide acétique est réellement nécessaire, sur verre albu- 
miné, quand on emploie l'acide gallique pour faire apparaître l’image ; 
mais, avec le sulfate de fer, c’est sans contredit une superfluité coûteuse ; 
la volatilité de cet acide est en outre une cause de modifications spontanées 
dans les dissolutions, et c’est là aussi un inconvénient sérieux. 

» 4°. Emploi d’un second bain de nitrate d'argent (au 5) après le 
lavage des plaques au fluorure de potassium employé comme agent 
accélérateur. | 

» Cette opération a pour but, non-seulement d'ajouter encore à la sen- 
sibilité, mais surtout de transformer l’excès de fluorure de potassium en 
fluorure d’argent, et de l'empêcher ainsi de réagir sur le verre et de faire 
décoller l’albumine ; elle est utile du reste, mais seulement au premier point 
de vue, quel que soit l'agent accélérateur dont on veuille se servir (1). 

» 5°, Remplacement de l’acide gallique généralement employé pour 
faire apparaître l’image, par un bain de sulfate de fer concentré à la tempé- 
rature de 90 degrés. 

» Il résulte de cette modification un énorme accroissement de sen- 
sibilité; en outre, l'élévation de température fournit des images d’une 
nuance très-claire, et c’est de là que dépend essentiellement la production 
des épreuves sur verre; enfin l’opacité est moindre que par les autres pro- 
cédés, et il en résulte, au point de vue des reproductions sur papier, un 
moelleux qui n’exclut pas la finesse, et dont l'absence a souvent été repro- 
chée jusqu’à présent à l'emploi des glaces albuminées. 

» 6°. Fixation des épreuves en quatre à cinq minutes par la dissolution 
complète de l’iodure d'argent, au moyen d’un bain convenablement dosé 
de cyanure de potassium et d’hyposulfite de soude. 

» Ce mode de fixation est supérieur, sous tous les rapports, tant au 
bromure de potassium, qu’à l’hyposulfite de soude généralement employés 
sans mélange. Il donne en très-peu de temps et sans endommager les 
épreuves, non-seulement une fixation irréprochable, mais encore une 
transparence complète dans les parties non impressionnées, et, enfin, une 


(1) Les modifications qui précèdent résultent en grande partie de mes premières recherches 
concernant la production des clichés sur verre; les deux suivantes proviennent d'expériences 
postérieures, tendant surtout à l'amélioration du procédé positif sur giace albuminée; mais il 
en est également résulté des avantages sous le premier rapport. 
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augmentation considérable d’adhérence de tout l’enduit. Il peut, au sur- 
plus, s'appliquer facilement à tous les procédés connus de photographie 
sur verre, et même sans nul doute aux opérations sur papier. 

» Les épreuves obtenues par ce procédé sont formées d'images opaques, 
d’un blanc jaunâtre, contenues dans un milieu diaphane, et présentent, 
par conséquent, l'aspect positif ou négatif suivant qu'on les place sur un 
fond plus obscur ou plus clair. 

» Comme épreuves négatives, elles résistent mieux aux variations de 
température, sont plus transparentes (ce qui permet de les reproduire avec 
un faible lumière), et, enfin, comme je viens de le dire, fournissent des 
dessins sur papier plus moelleux que celles préparées par les autres 
procédés. 

» Comme épreuves positives, et il suffit pour les terminer sous ce rap- 
port d’enduire de peinture noire le côté de l’albumine, elles offrent une 
netteté et une finesse comparables aux plaques métalliques, infiniment plus 
de modelé, et, enfin, des nuances variées dont plusieurs sont très-artis- 
tiques. 

» Au point de vue du temps nécessaire pour l'impression lumineuse, 
j'ajouterai que j'ai obtenu des paysages au soleil en une seconde (avec un 
objectif demi-plaque à verres combinés muni d’un diaphragme de 0",03 d’ou- 
verture), et des portraits à l'ombre, au dehors en quatre à cinq secondes, et 
dans un appartement en huit à quinze secondes (avec le même objectif sans 
diaphragme). Les épreuves sont d’ailleurs naturellement redressées ; et dès 
lors, si la plaque métallique offre quelquefois un léger avantage comme 
rapidité, elle le perd complétement quand l’inversion des images ne saurait 
être admise, et qu’elle nécessite l'emploi des appareils redresseurs. 

» Telles sont, au point de vue de la pratique, les principales améliora- 
tions que j'ai réalisées ; quant à la portée théorique de mes études, il me 
serait difficile d’en présenter un résumé du même genre, et ma Notice 
étant très-concise sous ce rapport, je me contenterai d'y renvoyer pour les 
principales considérations qui me sont propres, savoir : 

» 1°. Objet des agents accélérateurs et principes qui doivent en diriger 
le choix. 

DE LA Théorie chimique de la ressemblance dans tous les genres de 
photographies 

PME à Soon des épreuves sur verre et moyen de la prévenir, ainsi 
que de renforcer les images trop peu venues. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur une matière sucrée particulière, 
trouvée par M. Braconnot dans le gland du chêne. (Extrait d’une Lettre 
de M. Dessaiene.) 


« Parmi les nombreuses découvertes dont la chimie organique est rede- 
vable à cet habile chimiste, une des moins intéressantes n’est pas, sans 
doute, celle du sucre de lait, faite par lui dans la semence du chêne. A la 
vérité, la petite quantité de ce sucre, sur laquelle il a pu faire des essais, ne 
lui a pas permis d'établir définitivement son identité avec le sucre de lait 
qui existe dans le lait des animaux. C’est cette question, qui n'est pas sans 
intérêt pour la physiologie végétale, que j'ai cherché à résoudre. J'ai préparé 
quelques grammes de cette matière sucrée, et de son examen il résulte 
que c’est un corps sui generis, très-distinct du sucre de lait, et différent 
par sa composition et par ses caractères de tous les corps sucrés connus; 
c’est de la mannite et du dulcose qu'elle se rapproche le plus. 

» Le sucre de gland cristallise en très-beaux prismes, qui restent com- 
plétement transparents, lorsqu'ils se forment par le refroidissement d’une 
solution alcoolique faible. Chauffé à 210 degrés, il ne perd rien de son 
poids ; à 235 degrés, il fond et émet alors une vapeur qui se condense en 
un faible sublimé cristallin. À cette haute température, une très-petite 
quantité de sucre est altérée et produit une matière noire. Le reste, repris 
par l’eau, cristallise sans altération. 

» Avec l’acide nitrique ordinaire, il ne donne, à l’aide de la chaleur, 
que de l’acide oxalique, sans mélange aucun d’acide mucique. Broyé avec 
de l'acide sulfurique concentré, il s’y dissout sans se colorer, et forme un 
acide copulé, dont le sel de chaux ne cristallise pas. Par le mélange des 
acides sulfurique et nitrique concentrés, il produit un corps nitré, déto- 
nant, ayant l'aspect d’une résine blanche, insoluble dans l’eau, soluble 
à chaud dans l’alcool, mais ne cristailisant pas, et différant en cela de la 
nitro-mannite. 

» La solution aqueuse de ce sucre peut être chauffée quelque temps avec 
la potasse caustique sans se colorer et sans dégager l’odeur du caramel. Elle 
dissout très-peu de chaux; elle dissout facilement la baryte. Mélangée avec 
une solution d’acétate de cuivre, elle peut être bouillie fort longtemps sans 
réduction du sel cuivrique. Lorsqu'on la chauffe avec d sulfate de cuivre 
et de la potasse, c’est à peine si, par une ébullition d’un quart d’heure, il 
se précipite une parcelle d'oxyde cuivreux. Elle n’est pas précipitée par le 
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sous-acétate de plomb, mais l'addition de l’ammoniaque à chaud détermine 
un abondant précipité qui ne cristallise pas par le refroidissement. 

» Le sucre de gland, mélé avec de la levüre de bière, ne subit pas la 
. fermentation alcoolique. Bien plus, mélangé avec du caséum et de l’eau, et 
abandonné à la putréfaction pendant un mois d’été, il n’a point produit 
d'acide lactique, et je l’ai retrouvé tout entier, à ce qu'il m'a paru, sans 
altération. 

» Deux combustions par l’oxyde de cuivre et le chlorate de potasse ont 


donné 
I. IL. Calcul. 
Ca /13:60 43,88 CAE 413 ;00 
HAN, 77,00 7,47 ER 7,57 
ORNE 46:70; 


C’est, comme on le voit, la composition de la mannite, moins les éléments 
de l’eau. Pour déterminer l'équivalent du sucre de gland, j'ai dissous 
ensemble une quantité de sucre, représentée par C'?H?*O'° et 2 équiva- 
lents de baryte; par le refroidissement, il à cristallisé une grande quantité 
d'hydrate barytique. L’addition de l'alcool a déterminé une nouvelle 
cristallisation de cet hydrate, et il est resté une solution peu colorée, comme 
gommeuse, qui n'a pas cristallisé et qui, dans le vide, est devenue opaque. 
Ainsi séchée, cette combinaison contenait 29,41 pour 100 de baryte, et 
chauffée à 150 degrés, elle a perdu 5,92 d’eau. Ces nombres vont assez 


bien avec la formule 
C'2H?* 0'°, Ba O, 2 Aq, 

qui donne BaO, 29,56, et Aq, 7,48. La différence pour l’eau entre le calcul 
et l'expérience tient à une petite quantité d’acide carbonique absorbée par 
la matière, comme je m'en suis assuré. 

» Le sucre de gland représente donc une espèce chimique distincte et 
bien définie, et, à ce titre, il devra avoir un nom; mais je laisse à M. Bra- 
connot, l’auteur de sa découverte, le soin de lui en donner un. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur la maladie des raisins, et sur certaines causes 
communes qui peuvent troubler les fonctions des corps organisés, 
végétaux ou animaux, d'après des renseignements recueillis par 
M. Bonjean, pharmacien à Chambéry. (Extrait d’une Lettre de 


M. FourcauLr.) 


« … Cette maladie s’est manifestée sur quelques points de la Savoie, 
C. R., 1851, 2M€ Semestre. (T. XXXIIL, N° 44.) 42 
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après des intempéries qui ont signalé les derniers jours de juin. La Suisse, 
l'Italie, comme la France, n’en ont point été exemptes; tout le duché de 
Parme en est atteint, et là elle a envahi plusieurs autres fruits. Ce qu'il y a 
de rassurant, c’est que la maladie parait n’avoir sévi, jusqu’à ce jour, que 
sur les treillages et les vignes en espalier; les vignes basses en sont généra- 
lement préservées. Les raisins malades sont assez ordinairement abrités, 
cachés sous le feuillage ; ceux qui sont exposés à l'air et à la lumière sont 
presque tous préservés... 

» Suivant M. Bonjean, le cryptogame parasite qui se montre à la surface 
des raisins malades, en enveloppant le grain comme un réseau serré, para- 
lyse son appareil aérivore ou plutôt clôt hermétiquement les bouches appa- 
rentes de cet appareil; ne pouvant dés lors exécuter le double mouvement 
d’inhalation et d’exhalation, le grain, ne contenant qu’un suc fortement 
acide, ridé, desséché, se trouve frappé d’une véritable asphyxie. 

» Après avoir entendu M. Bonjean exposer ses idées sur la nature de 
l’affection, je lui fis remarquer que l’asphyxie qu’il a signalée offre une 
analogie évidente avec celle que je détermine, à volonté, chez les Mammi- 
fères et les Oiseaux, au moyen de divers enduits imperméables appliqués 
immédiatement sur la peau ; je lui rappelai les résultats curieux obtenus sur 
divers fruits, par M. Fremy, en suivant la méthode expérimentale que j'ai 
introduite dans la science, et, je dois le dire, le savant savoisien a saisi, à 
l’instant même, le rapport de l’asphyxie végétale avec l’asphyxie animale, 
dont les caractères essentiels avaient été entièrement méconnus avant mes 
recherches expérimentales. 

» J'attribue donc, avec M. Bonjean, la maladie des raisins à des vigissi- 
tudes atmosphériques qui ont exercé une influence sur toute la plante et 
particulièrement sur ses fruits; je pense que, par suite de cette influence 
perturbatrice, les excrétions altérées produisent sur leur pellicule cette 
poussière blanche, cryptogamique, et, enfin, cet enduit qui s’oppose méca- 
niquement au double phénomène d’inhalation et d’exhalation, d’endosmose 
et d’exosmose, indispensable au mouvement vital. Je pense donc que, 
dans la première période de cette maladie, lorsque cette poussière com- 
mence à se former, il conviendrait de chercher à l'enlever, à vivifier la 
plante par des lavages et des arrosages dont les faits et l’induction mon- 
trent également les précieux avantages. Je rappellerai que dans des expé- 
riences dont j'ai entretenu l’Académie, des animaux chez lesquels j'avais 
déterminé l’asphyxie cutanée par l'application d’enduits imperméables, ont 
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pu quelquefois, par le seul fait de l'enlèvement de cet enduit, étre rappelés 
à la vie au moment où ils semblaient pres de succomber, ayant déjà perdu 
20 degrés centigrades de leur température ‘intérieure. » 


M. Zanrepescur prie l’Académie de vouloir bien se prononcer dans une 
question de priorité débattue entre lui et A. Bizio concernant la dyna- 
mique chimique. « 

La Commission précédemment nommée pour un travail de M. Zante- 
deschi, intitulé : Théorie statique et dynamique des minimes, est invitée à 
prendre connaissance de cette Lettre et à examiner s’il convient à l’Académie 
d'intervenir dans ce débat de priorité. 


M. Masson, auteur d’une Note sur l'emploi de buscs magnétiques, prie 
l’Académie de vouloir bien adjoindre un physicien à la Commission qu’elle 
a chargée de prendre connaissance de sa Note. 

M. Pouillet est invité à s’adjoindre aux Commissaires précédemment 
désignés. 

M. Bussrères adresse une Note sur des modifications qu'il propose pour 
Fappareil aérostatique de M. Petin. 

(Renvoi à la Commission précédemment nommée pour des communications 
relatives à l’art aéronautique. ) 


M. Bracuer adresse une nouvelle Note sur la vision. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés présentés 


Par M. Bracuer, 
Par M. Genizzer, 


Et par M. Exox. 


La séance est levée à 4 heures et demie. A. 


ERRATA. 
(Séance du 18 août 1851.) 


Page 1794, ligne 10, après ces mots : grandissait continuellement , ajoutez : jusqu’à près 
de 3 minutes de hauteur. . 
Page 180, ligne 12, après ces mots : une cinquième protubérance, ajoutez : au 9ô° degré. 
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